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ENTRE FRÈRES D’ARMES

Cette scène, si touchante dans sa sim plicité, se passait ces jours derniers dans un hôpital auxilia ire de Paris . Un o ffic ie r  belge, de 
passage dans notre v ille , éta it venu rendre v is ite  à nos blessés. On le vo lt  ici au chevet d’un jeune chasseur à pied atte in t au bras 
lo rs  d ’un récen t combat. En m êm e tem ps qu’ il lui tém oigne toute son adm iration , l ’o ffic ie r  a llié  o ffre  au jeune héros la ci?

garette de l’am itié.
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EXCELSIOR Lundi 26 octobre 1914

La journée
du 25 Octobre

Va sous-marin allemand a été coulé par un 
croiseur anglais au larae de la côte hollan­
daise. •

Une violente bataille s’est livrée pendant 
trois Jours, aux environs de Sarajevo, entre 
les Autrichiens et les troupes serbo-monténé 
qrines

Des avions allemands ont jeté des bombes 
sur Varsovie. De nombreux civils ont été 
atteints.

Nos lecteurs apprendront avec plaisir que nous 
nous sommes assuré la collaboration régulière du 
baron Pierre de Coubertin qui jou it dans les m i­
lieux sportifs d’une haute et légitime autorité. On 
sait le rôle actif tenu au cours de ces dernières an­
nées par M. de Coubertin. dans toutes les manifes - 
tâtions d’éducation physique, et la part im por­
tante qu’i l  prit à l ’organisation et au rétablisse­
ment des jeux olympiques, dont ü préside la sec­
tion française.

SI. de Coubertin, qui estime avec raison que les 
sports doivent être pratiqués non seulement en 
manière de divertissement, ~nais en vue d" tn en­
trainement méthodique, et que faire des jeunes 
tyomms plus solides c’est faire aussi de meilleurs 
soldats, vient précisément d’être chargé officie lle­
ment par le ministre de l’Instruction publique de 
diriger l’éducation physique de la jeunesse fran­
çaise, et plus particulièrement des classes 1916 et 
1917. C’est dire que nul ne aurait traiter avec plus 
de compétence des questions que les événements 
actuels mettent au tout prem ier plan.

Ces chroniques de M. Pierre ce Coubertin pa­
raîtront ici tous les lundis.

Appel à tous
 -------- 404---—

Puisque E xcels ior met à ma disposition sa 
tribune hebdomadaire, j ’en profiterai tout de 
suite pour adresser à tous l ’appel que je  n ’ai 
pu en w re form uler publiquement.

I.es sociétés de préparation militaire, les so­
ciétés sportives, les sociétés de içcymnastique 
tentent les efforts les plus méritoires pour se 
reconstituer et mettre au service de la jeunesse 
le zèle actif de leurs vétérans. Je les y aiderai 
de tout mon pouvoir. J ’espère que leurs effectifs 
vont croître rapidement. Que tous ceux qui le 
peuvent .se fassent inscrire dans ces vaillantes 
sociétés. Il est à désirer que les exercices de 
préparation militaire soient sérieusement et 
régulièrement suivis par tous les adhérents, qui 
doivent considérer l’assiduité et l’ardeur comme 
un devoir de patriotisme essentiel.

C’est avec jo ie  que nous voyons se rouvrir 
des salles d’armes et s’assembler des équipes de 
football. L ’entraînement à ces sports de combat 
{car j ’ai toujours considéré le football comme 
un sport de combat au premier chef) devra se 
faire avec plus d’énerpie que jamais. Je recom­
mande aussi aux sportifs de ne point négliger 
l’aviron. Si les éléfcants outriggers. grands dis­
pensateurs de cette « volupté sportive n qu’aux 
jours de calme j’ai tenté d’anajyser psycholo­
giquement, ne sont plus à portée, ne craignez 
pas la yole ordinaire et le banc fixe. Ramez en 
marins! Tout bateau est dispensateur d’énergie 
musculaire. Je rappelle à ceux de P liris que la 
.Marne et sa batellerie sont à portée, et beaucoup 
de belles rivières de FYance ne demandent qu’a 
prêter leur concours à Tœuvre d’endurcisse­
ment physique.

Voilà  pour les «  organisés ». Malheureuse­
ment. cela ne comprend pas la totalité de notre 
jeunesse. Les «  non organisés »  demeurent les 
plus nombreux. Eh bien! pour ceux-là, nous 
allons tenter quelque chose. Ce sera un pis- 
aller, je  ne vous le cache pas. Encore une fois, 
que ceux qui le peuvent.recourent aux sociétés 
d  groupements constitués. Pour les autres, 
externes de lycées dont les professeurs de gym ­
nastique sont mobilisés, étudiants en rupture 
forcée d’études, jeunes apprentis sans tra­
vail, etc..., nous ferons appe a la bonne volonté 
des municipalités ou des particuliers. Dans 
chaque région universitaire nous formerons un 
«  comité d’éducation physique »  dont la mis­
sion peut se résumer en ces termes : N ’entraver 
aucun des efforts antérieurs, les encourager au 
contra ire; pour ceux gu i restent en dehors du 
périm ètre de ces efforts, u tiliser tout ce gu i se 
présentera d’utilisable et de désintéressé en vue 
d’occuper m usculairem ent les activités gu i fJdt- 
nenl et de surexciter les organismes gu i som ­
nolent.

Chaque semaine, les cwieptes de ce mouve­

ment patriotique trouveront à cette place des 
conseils et des encouragements. Ces queb
lignes ue sont qu’une prise de contact. Je' les

quelques
Pi’

termine en appelant à la rescousse notre noble 
et grand Montaigne. Il estimait que, pour 
« durcir l ’âme », rien ne vaut comme de « roidir 
les muscles ». La recette e.st bonne. Que les 
jeunes Français se la  passent les uns aux 
autres.

P ierre de Coubertin.

L’Institut de France 
contre les intellectuels allemands

-»>i-----  —

Samedi, l ’Académie des Sciences morales et politiques, 
sous la présidence de M. Bergson, a décerné le prix 
Carlier, de la valeur de 1.000 franc.*, à l’œuvre du Se­
cours national, que préside M. .\ppell. I l fut ensuite 
question du trop fameux manifeste des intellectuels 
allemands. On décida que .VI. Louis Uenault, dont l’au­
torité est la plus haute, en matière de droit iaterna- 
tionai, feraK précéder la conférence qu'il prononcera 
aujourdtaui, sur la guerre et le droit des gens au 
vingtième siècle, d’une allocution où 11 flétrira, au nom 
de r.Vcadémle des Sciences moiMl".* e l politiques, les 
crimes de l ’armée teutonne.

L ’Académie des Beaux-Arte. qui se réunit ensuite, 
s’eal toul d’abord associée, à l’unanimité, à la protesla- 
tloD de r.Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
protestation que nous avons publiée .samedi et où 
u esl d ^ t r é  que les Germains qui ont mis l'autorité 
de leur nom.au service de Ja liolence pour l'aider à 
se déguiser lui paraissent avoir manque gravement à 
un devoir d’bonneur et de loyauté ».

La séance publique annuelle des cinq 
académies

Voici le programme de la séance publique annuelle 
des cinq académies, qui se tiendra aujourd’hui, à 
2 heures, sous la présidence de .\1. .Vppell ;

Discours du président des einij académies de l’ Insti­
tut; rapport sur le concours de 1914 pour le prix 
fondé par M. de Volney et proclamation du prix; « la 
Guerre et le droit des gens au vingtième siècle ». par 
.VI. Loui.s Renault, membre de l'Académie des Sciences 
morales et politiques, au nom de l’Institut; ■ l ’Invasion 
rrwvittoic au moyeu âge et ses co, séqu«nces », par 
M. Henri Cordier, déléigué de l ’.\cadém.e des Inscrip­
tions et Belle-s-Lettccs; » les Vierges de l ’.Voropole » 
par -Vf. iioitKdle, délégué de l’.Vcadéinic des Beaux- 
Arts; » les Journées ûc BarUeur et de La Hougue 
(29 inai-3 juin 1692) .», ar M. Lacuur-Gayel, déli^ué 
de l’.Académie des Sciences morales et “'olitiques; » le 
Soldat de 1914 » ,  par .M. René Doumic. dé’ égué de 
rAcadémie française.

Ce que la guerre coûte à rAlIemagne
-  ------------

Le conseiller intime Woltf, l'économiste allemand 
bien connu, a établi des statistiques sur les frais de la 
guerre. U estime que chaque soldat revient à 8 fr. 75 
par jour à l'Etat, el il évalue les dépen.sos pour l ’en­
semble de l’armée à 160 mill ons de francs par jour. 
On peut donc évaluer, d’après ces calcul.s, à cinq mil- 
isctts les sommes dépensées par r.Allemagne depuis le 
début des opérations; quant aux pertes économiques 
iiihie* du fait de la guerre, elles atteignent une somme 
égale.

La guerre a donc coûté à l’.Allem,igne pendant le pre­
mier trimestre une somme de 10 milliards. Pour l ’.Au- 
tricbe, le coût de la guerre reviendrait actueitement à 
8 milliards et demi.

Un autre économiste, M. Hermann Bûcher, comstate, 
dans le Tag, que le chiffre des expoptations allemandes 
a baissé de 50 0/0 pendant le premier mois de la guerre. 
(Le Temps.)

Comment les nôtres meurent
Voici la copie o’un billet court, ma>»' émouvant, 

trouvé dans les poches d’un des nôtres tombé au 
champ d’honneur :

Etant de garde à la poudrière du Quesnoy, je de­
mande à celui qui viendra à me ramasser, que je sois 
mort ou,blessé : 1° de fouihler sur moi, j ’ai une cein­
ture sur la peau avec assez bien d'argent ; 2* s’il y 
a moyen qu'un de mes carrvarades un jour aille chez 
moi. je lui demanderais qu’il donne les renseignements 
qu’U pourra sur mol et où je suis resté. Qu’ il dise à mes 
parents combien je  les ai regrettés, mais qu'étanl obligé 
de donner ma vie pour eux afin de leur assurer leur 
Uberlé el leur bonheur, je  n’ai pas hésité.

Si je  viens à suocomber. je  demande & Dieu qu’il me 
laisse en-^ore le temps de penser k eux tous, sans ou­
blier personne.

Mepoi i  l’avanoe, adieu, bonne chance dans l’avenir.
Asthdb Vassedb, 

BoiryStasU-MaTiin, par BoyeUet.

Gaillaame II et le roi de Saxe fondent 
le Syndicat d’admiration mutuelle '
(}oPE^HAG^FX, 24 0 lobre {D épêche B avas ). —  Lo 

roi de Saxe a conféré à l’empereur Guillaume ia 
croix de l’ordre militaire de Saint-Henri.

L ’empereur Guillaume -  conféré au roi de Saxe 
la première et la seconde classe de la Croix de fer.

Avions autrichiens sur Antivari
--------w

CETTiGfJÉ, 25 octobre {Dépêche Havas). -. Trois aéro­
planes autriohieDs sont venus de Castelnuovo à Anli- 
vari. Us ont jeté sur la vUte neuf bombes, qui n’ont 
d'ailleurs fait aucun dégât.

Pour les écrivains
Le Comité des Lettres

Vous savez l’admirable effort accompli depuis le 
déâfut de la guerre pour organiser ia solidarité 
française. Dans toutes les professions, dans tous 
les milieux on s’e.sL ingénié, . our remédier autant 
qu’il était possible au chômage, à la misère. Kl cet 
effort continue, et il reste indisiiensable qu’ il con­
tinue.

Or, les écrivains, qui sont enclins'à iwiiser lieau- 
coup aux autres, onl èntrcpris de penser un |)cu, 
par surcroît, à eux-mêmes. Un Comité des Lettres 
a été formé sous la présidence de Gustave Geffroy. 
Les éditeurs, les directeurs de journaux lui ont ap­
porté leur adhésion efficace. Ils veulent veiiic eu 
aide aux nombreux journalistes, aux liommes do 
lettres, non moins nombreux, qui ne peuvent sub 
sister que grâce à leur activité professionnelle ol 
que les événements onl privés do to'jt moyen de 
gagner leur vie.

Il faut dire les choses telles qu’elles sont. La 
guerre a engendré dans le monde littéraire ùn > dé­
tresse épouvantable. Le chômage y est total. Il du­
rera autant —  et plus peut-être —  que la guerre 
durera. La reprise du travail national ne peut pas 
se faire pour les écrivains. Toutes les sources Je 
gains sont taries. C’est la misire nue, la .r.isère 
poignante, la misère sars phrases.

Les associations de presse, de littérature, pour 
atténuer cette misère, font ce qu’elles peuvent. 
Mais d’abord, les écrivains sont mal protégés con­
tre la misère qui tombe. Ils ont une trop aimable 
insouciance de l’avenir. L ’économie n’est p i i  du 
toul leur fait. Une catastrophe inattendue es dé­
concerte et les trouve entièrement démunis. Beau­
coup même ne font point partie des groupements 
corporatifs. Ils doivent toujours s’y inscrire lo len­
demain. Et ce lendemain arrive, et ils no sont pas 
inscrits à l’association tutélaire, et le lendeirain 
,qui arrive est cruel. Et puis de telles associai ions 
sont débordées. La Société des Gens de Lettres esl 
cordiale et généreuse. Mais elle ne louche guère do 
« reproductions » par le temps présent, et ses 
fonds de secours s’épuisent. II est nécessaire main­
tenant que la solidarité des lecteurs se manifeste 
au profit des écrivains. Il est nécessaire que les 
lecteurs riches prouvent qu’ ils aiment la liltéra- 
ture au point de se dévouer pour elle. Ils montre­
ront ainsi les meilleures qualités de cet esprit 
français que les écrivains, à l’accoutumée, entre­
tiennent do leur mieux . sociabilité de l’esprit 
français, bonté agissante de l’âime française. Les 
écrivains malheureux espèrent en elle aujourd’hui.

Au nom du Comité des Lettres, le Comité natio­
nal de Secours (3, rue Récamiier), reçoit les sous­
criptions. Puissent-elles y affluer 1 Puissent les 
lecteurs, les lectrices se rappeler les heures dou­
ces où un livre, un conte, une chronique, un article 
rapide leur fut agréable ou bienfaisant, les diver­
tit de leurs propres soucis, leur apporta un ré­
confort moral, une aide. Puissent-ils aider à leur 
tour ceux qui les aidèrent aJnsi 1 Et les écrivains, 
plus tard, les remercieront par de belles œuvres.

J. Ernest-Charles.
P.-€. —  Maurice Mæterlinck à l’Académie.
J’ai reçu de Maurice Maeterlinck cette lettre :
Mille remerciements, cher ami, pour votre arti­

cle si amical et trop élogieux <fExcelsior. L'.Acadé­
mie me ferait un très grand honneur qui, passant 
par-dessus une tête inclinée, ira it tout entier à 
ma chère, malheureuse et glorieuse patrie. Je ne 
me permettrai pas de lu i donner un conseil, mais 
ne croyez-vous pas que son geste serait beaucoup 
plus significatif si elle choisissait mon vieil ami, 
Emile Verhaeren ? D’alord, c ’est mon aîné, c’est un 
très grand poète, tandis que je  ne suis qu’un pro­
sateur appliqué et consciencieux. Tout le monde, 
avec de la patience, peut écrire ce que j ’ai écrit. 
Personne ne pourrait faire ce qu’il  a fait. Un poète 
seul a qualité pour représenter dignement ce qu’i l  
y a de grand et cThéroique dans un peuple.

Mæ t e r l in c k .

Maeterlinck rend ainsi à Verhaeren un noble et 
juste témoignage. De Paris où il est, MæterlincK 
désigne Verhaeren. Verhaeren, de Londres où U 
se trouve, désignera Maeterlinck. Le monde des 
lettres est unanune â penser qu'ils onl raison tous 
les deux. Mais oe n'est pas un motif suffisant pour 
que l’Académie s’abstienne d’une manifesUlion 
que les circonstances e l le rare taJent de cee deux 
terivains imposent.

Le Conseil des Ministres
BoRDEAin, 25 octobre. —  Les nrinistres se sont 

réum.s en çoneeil, oe matin, de 9 heures à 11 h. 45, 
sous la présidence de .M. Poincau-Ô.

MM. Delcassé el Millerand onl entretenu leur? 
ocdlègues de la situation diplomatique et militaire.

Ayuntamiento de Madrid
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Bataille très violente 
entre Nieuport et la Lys

Communiqués officiels du 25 octobre 1914

15 heures
 .    X sîaaaler entre ta m er et la région autour d’Arras.

Dans r^ / a on t^  notre situation est maintenue dans les conditions annoncées hier. 
Dans les Hauts de Meuse, notre artillerie  de campagne a détruit trois nouvelles bat­

teries allemandes, dont une de gros calibre. ^ ____________

23 heures
t ,  o ^nntlnué dans les mêmes conditions que les journées précédentes.
Batainê t r è s  violente entre Nieuport et la Lys. Des fo rces  allem andes ont pu fran ch ir

l’ Y ser v ives  attaques de l ’ennemi ont été repoussées.
FnH ^rotse et PArgonne, rien à signaler, sauf quelques légers progrès de nos troupes 

au n o r d -o J e s i%  sli7sons et dans la réd ^n d e ^

D ^ i^ / a V V o iv 4 fn ^ trT lV t "n e H ™ o u rd e  t ien t aujourd’hui^  ̂ feu  /a route de
T h iw ^ u r t ’Modsdr%BuxeruUes^ Q »i est une des principales lignes de commun!-

cation des ^ îlaonne, qVun rég im en t d’ in fan terie  allem ande tout en tier a

L a  b a ta i l le  du N ord  
e s t  pour l’A llem ag n e  

une question de vie ou de mort
L o n d r e s , 25  octobre. —  On lit  dans l e  T im es  : 
L ’Allemagne coinfcat en ce moment oour son exis­

tence s>ir les rives de la mer du Nord e l sur les fron­
tières de la Belgique.

Le oorrespondant de guerre du lie rim er Tageblatt 
fait les aveux suivants :

• La "lus grande bataille de la guerre se développe 
actuellement entre Lille et Bunkerque. Cett! bataille est 
pour nous une question d ; vie ou de i..orl, pau-ce que 
de l'issue de celte mêlée dépendra le sort des ooérations 
allemandes en France. •'

Nous croyons cette déclaration tout à fait sincère et 
nous avons‘ tout lieu de croire qu’elle est orobablement 
exacte. 11 y  a quelques jours, l'écrivain en question 
avertissait le public berlinois de l ’approche du moment 
décisif à l’ouest, et il le préparait à des éventualités en 
reconnaissant franchement les qualités dont.font preuve 
dans les rombate tes troupes anglo-franco-belges.

L ’autre part, un récent article de la (lazette de Co­
logne indique que l’anxiété croît en .Allemagne. Et il n’est

Îias douteux que les .Allemands s’efforcent d’atteindre Ca- 
ais. II était clair que, si les mouvements d'enveloppe­

ment réciproques se prolongeaient jusnu'à la côte, les 
Allemands seraient forcés d- diercber une décision. 
Leur défaite d’il y a cinq jours devant Varsovie les 
met dans , obligation de U i.Ur, à tou "rix, uœ trouée 
à l ’ouest. Il faut ou qu’ ils av mcent ou qu’ils reculent, 
car. sur les rives de l’Yseï et de la Lys. il n’y a pas de 
carrières favorables. Ils font les efforts les plus déses­
pérés, e l cela dans une région où le pays ne leur donne 
pas d’avantage tangible. Comme le dit le P e r l in e r  T a g e -  
hlatt, c’est pour l'Allemagne .me question de vie ou de 
mort. Nous devmis donc nous attendre à oc que les 
troupes allemandes oui combattent en‘ se i>ieuport et 
L ll.e luttent avec l’énergie du désespoir et rovienneiit 
constamment à l ’attaque.

Est-cc une retraite
qui se prépare ?

-\MsTERDAM, 25 eH'lobre. —  Le correspondant du 
Telegraf à LKcIusc télégrapihie :

Il y a eu aujourd'hui une canonnade incessante. On se 
bat sur tout le front des Flandres occidentales, du voisi­
nage de ■Roulera à Thourout, et entre Ostende ' I  Nieu- 
porl. Les .Vllemands ne font pas de progrès. Les gens 
parlent d’une retraite. On dit que les alliés ont coupé à 
l ’est de Bruges la ligne aaeinande, mais ceci n’est pas 
confirmé.

.Jusqu'ici, les bruits de l ’évacuation par les Ailemanda 
de Bruges et d’Ostende n'ont pas été vérifiés par les 
faits, mais les Allemands 's'en vont réellement mainte­
nant. Leur front suffit ù l’ indiquer. Le résultat, de la 
lutte est néanmoins encore indécis. Des deux côtés, on 
combat de tout son pouvoir.

Le terrain, le long de la côte et è 15 kilomètres vers 
le .sud, est drainé. Puis commence dans la direction de 
Thourout la région des dunes, dont certaines sont boi­
sées. Dans quelques-uns de ces bois, il y  de terrible.s 
spectacles; par exemple, des centaines d ’.Allemands 
tués à Lembosch, entre Gits et Oortemark, au nord- 
ouest de Roulers.

Il était juste midi quand le bombardement commença 
i  Slype. près d’Ostende. Un prêtre commençait son ser­
mon quand les canons se firent brusquement entendre. 
11 réussit à éviter la panique et l'êglise rut évacuée sans 
accident. (Times.)

Une auto-mitraillcusc belge 
met un régin^nt Iwrs de combat

Le Times, citant le rapport du commandant d’une 
auto-mitrailleuse belge, dit que dans les combats de 
lundi sur l'Vser, cet officier surprit une force considé­
rable de cavalerie tillemande, près de Weslende, sur 
une roule droite et très longue, très favorable à son 
action. Il lira sur eux. tua 150 hommes, un plus grand 
nombre de chevaux et mil l’effecfrf d’un régiment hors 
de combat.

La vengeance des Allemands ™ %
Genève, 24 octobre (De notre correspondant parH - 
tUer). —  On mande de Dresde qu’avec Taulorisation

A > ____ narvrtAcArtfon f I »  t .  .

La chasse aux Maisons allemandes
Une nouvelle ordonnance de M. Monier, prési­

dent du "Tribunal civi,, a désigné, hier, des -éques­
tres pour les maisons- allemandes ou austro-hon­
groises dont les noms suivent :

.AnspiU, fourreur, 374. rue Saint-Honoré (.M. W il- 
moth) ; Léon Coen, articles en aluminium, 38. rue de 
la FoUe-Regnault (AI. Wilmolh) ; Goldstein, fourreur, 
29, rue de Maubeuge (M. Duret) ; Albert .Mauzor, den­
telles. brosses el peignes, 47, rue de .Maubeuge (.M. Des- 
bteumorlier) ; Muller. tubes pour rayons X. 53, rue 
Turbigo (les Domaines) ; Roader (Ditzel, directeur), 
papiers à musique, rue Gutenberg, à Nanterre (.M. Des- 
bleurnorlier) ; Schneider, commissionnaire en pianos. 
84. rue Saint-Lazare (M. Dcsbleumorlier) ; Schulof, 
plumes d'autruches. 57, rue Turb’go (il. Ménage).

Sous-marin allemand coulé
L ondres, 25 octobre (.Dépêche de VInformaiion). 

—  L'Amirauté annonce rue le contre-torpilleur 
anglais Badger a coulé un sous-marin afiemand 
au large de la côte hollandaise.

Le Badger est légèi-ernont endommagé.
 — ^    —

Des bombes sur Varsovie
-----------*x-----------

V a r s o v ie , 25 octobre (Dépêché Hams). —  Des 
bombeè ont été jetées sur Varsovie par des aéro­
planes ennemis.

En une journée, 44 personnes, dont 9 militaires 
seulement, ont été tuées ou blessées.

Un autre jour, 62 personnes, toutes civiles, et 
comprenant un grand nombre d’enfants, ont été 
atteintes par les projettiles.

üft exploit de Taviatcur Poiret
Une dépêche de Pétrograd relate l ’exploit sui­

vant de l’aviateur français Poiret, qui sert dans 
l'armée russe :

Au momen. où des pontonniers jetaient un pont sur 
la Vislule, l’ artillerie allemande s’efforça de les attein­
dre, sans parvenir & régler son tir. Trois aéroplanes 
furent alors envoyés au-dessus du fleuve pour repérer 
1 endroit exact où' les Russes lançaient leur pont. .4 ce 
moment, Poiret s’élança k leur rencontre et obligea les 
trois avions allemands à lui donner la chasse jusqu’à 
ce que les Irounes russes eussent opéré le passage du 
fleuve-

Violents combats 
autour 

de Sarajevo
Oettigné , 25 octobre (Dépêche Uavas). —  Pen­

dant ces trois derniers jours, une bataille san­
glante a eu lieu dans les environs de Sarajev en­
tre des colonnes serbo-monlén^rines et des trou­
pes autrichiennes très supérieures en nomhr-.*. 
L ’ennemi a été repoussé trois fois, subissant di;s 
pertes sensibles; mais celui-ci ayant reçu des ren­
forts importants, nos détachements crurent pru­
dent, pour des raisons stratégiques, de se retir.'r 
I^ rem e n t sur des positions fortifiées d’où ils con­
tinueront à résister énergiquement contre l’offen- 
eive ennemie.

Attaqnes autrichiennes repoussées
N ic h , 25 octobre (Dépêche Havas). —  Le 19 octo­

bre, un détachoment ennemi s’est dirigé de Drobo- 
polje au nord de Kalinovik, sur le front des trou­
pes monténégrines qui se trouvent à Test des [lOsi- 
tions de Kalinovik. Un détachement monténégrin, 
de Borivatz, s’étant rendu compte du mouvement 
de l’eunomi, a attaqué les Autrichiens de front et 
leur a infligé une défaite.

Les Monténégrins se sont emparés d’un canon de 
montagne, de neuf caissons et d’un grand nombre 
de fusils.

Le 21 octobre, un combat a eu lieu sur (uut le 
front de la Bosnie; les troupes serbes cl niuntéiié- 
grines y onl pris part.

Elles onl repKiussé toutes les attaques el oui fait 
200 prisonniers dont un officier ?uj>érieur el ç la- 
Ire officier» subalternes.
• A la .suite de fortes attaques de l’ennemi, les 
troupes monténégrines ont dû se replier quelipie 
peu en arrière de leurs positions.

de l’anllniililariste
Devant ie commandant d'un dé)<ôt, un homme, ûgâ 

d'une finqnantainc d’années, se présentait ces der­
niers jours ;

—  Monsieur, liii dit-il, je m’appelle ( ’onslaiit G... 
Peut-être me c-onnaissez-vous de nom ? .J’habite le vil­
lage de M..., dans les environs. De]uûs dix ans, j ’étais 
antimilitariste et je faisais autour de moi de la piu- 
pagaiule pour mes idées.

—  Et la guerre vous a converti ? demande le com- 
nmndant.

— Je ne sais pas... Dès le premier jour de la mobi­
lisation, mes deux fils sont partis dans l'Est. J ’avais 
hésité à leur conseiller de .s’évader, mais ils voulaient 
servir comme leurs camarades...

—  A'ous avez alors fait votre examen de coascieuce?
— Non. Je suis resté antimilitariste. Si je ne lo 

suis plus detniis ce malin, c’est précisément par un fait 
qui aurait dû nonualeraent me rendre la guerre plus 
hideuse ewoi-e.

—  C’est-à-dire ?
On m’a annoncé ce malin ipie mes deux fils 

étaient tués...
—  Et alors ?
—  Aloi-s je viens m’engager.
— '̂̂ >ns voulez venger vos fils ?
— Non. Je ne le pense pas. Je n’ai jamais eu la 

goûl de la veiigeauee. Mais un sentiment me pou.sse, 
que je n’explique pas. J ’ai besoin de m’engager. I l  
faut que, moi aussi, je  parte là-bas...

Le soir même, Constant GL. portait l’ imiforme.

Notre Numéro de la Toussaint
Le numéro spécial hors série J ’Exeelsior, 

consacré .1 N O S M O R TS , com pléteinenl indé­
pendant de notre num éro du dimanche, 
LA r.L E B RE  HJ.C .STREE. sera m is en vente 
8.\.\IEDI PHOCH.MN. Son tirage étant lim ité, 
il est utile de le retenir dès m aintenant chez 
tons nos dépositaires. Nous en ferons renvoi 
contre  0 fr. 10.

Ce sup rbe supplém ent de 10 pages d’illus­
trations r i  de texte sera im p rim é  en deux cou­
leurs. i l  contiendra d’émouvantes photogra­
phies, et le fe.rle sera signé d'académiciens 
illustres : .MM. E m ile  Rou i roux, Dcngs Co- 
chin, Frédéric Masson, H enri de Régnier. 
.4 l'hom m age de leur éloquente collaboration, 
Vém inenl com positeur Xavier Leroux a bien 
voulu ajouter une page m usicale d'une expres­
sion pénétrante com m entant la belle strophe 
de Victor Hugo : «  Ceux qu i pieusemeni 
sont m orts pour la pairie. »  Ce num éro de com ­
m ém oration, consacré à nos g lo rieux morts, 
sera com plètem ent indépendant du num éro ordi­
naire du dim anche rf’Excelsior, sur 10 pages :
« la Guerre Illustrée  » .  qu i contiendra com m e  
toutes les semaines les éphémérides m ilita ires  
de la semaine, la auerre anecdidique, etc., etc.

Ayuntamiento de Madrid



La nouvelle adresse des réfugiés belges Àdelina Patti visite les blessés Les effets de l’artillerie autour d’Ânvers

t

A  â„^ ,.rociic ues rtilciiiaiius, une grande partie  Ue la population d’A nvers quitta la ville , se 
d irigean t vers la France, l’A n g le terre  ou la Hollande.’ Voici, au moment de leur départ, un 
groupe de réfugiés belges inscrivant sur les murs d’une maisonnette, près d’Anvers, le nom

de la v ille  sur laquelle ils se dirigent.

La célèbre cantatrice Adelina Patti, fixée depuis longtem ps en A ng leterre , a voulu, 
e lle  aussi, apporter quelque éncouragem eit aux victim es de la guerre. On la vo lt  
ici v is itan t un hôpital installé à Londres et fé lic itan t ceux qui sont revenus blessés

de la ligne de feu.

Au m om ent de ia défense d’Anvers, les B e lges durent fa ire  sauter un certain  nombre de 
petites maisons qui se trouvaient dans la zone des fo rts  et qui gênaient le t ir  de l’a rtille r ie . 
V o ic i les ruines d’une partie d’un v illa ge  aux abords du fo r t  E rtbrant et bombardé par les

canons de nos alliés.

UNE VISITE AU CAMP INDIEN

Les soldats indiens, dont nous avons annoncé l’a rr ivée  en France, sont actuellem ent installés dans un vaste camp que nous leur aAons fétervé. Nos nouveaux a lliés v iven t là suivant leurs coutumes. Ils couchent sous des tentes et p réparen t leur cuisine en plein  air. Plusieurs
fo is  déjà ces va illan ts soldats de l ’ Inde ont reçu la v is ite  de générkux français, qui sont venus les fé lic ite r  et leur tém oigner toute leur sym pathie.Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR Lundi 26 ociobre 1914

La bataille de Vîlle-sur-Cousaivces
, —    ̂   -

Une rude et chaude journée, mais l ’offensive française avait réussi
Nous tenons d’un de nos amis, actueJletnent sons les drapeaux, le récit suivant d'tme 

bataille (jui se livra autour d’un village de la Meuse, il y a déjà près de six semaines, alors 
que de NanteuiUe-Haudouin à Verdun le général Jolfre donnait l ’ordre aux armées françaises 
de reprendre l ’offensive.

Notre séjour à Verdun, réparateur de nombreuses 
fatigues, nous semblait trop délicieux pour qu’il puisse 
être de longue durée, et le bruit du canon  ̂ qui ne 
cessait pas était un nouvel appel à la lutte. D ailleurs, 
après nos précédentes cumpagnes, nous n’étions plus 
faits pour la vie de caserne. Nos prévisions donc se 
réalisèrent. Le dimanche matin, réveil à 4 heures, an­
nonce du départ à 5 heures, après la présentation au 
drapeau, ce qui n’avait pas encore été fait, les cir­
constances ne le permettant pas. Le colonel C... nous 
émut par une allocution vibrante. H nous dit que 
les journées de batailles auxquelles nous avions pns 
part avaient été pour nous on ne peut plus pénibles. 
I l nous rappela les jours inoubliables de Warques, 
Etain, Bettincourt (Bois de Forges), où notre mission 
était incessamment la défensive et où tout se résu­
mait eu duels d’artillerie et de mitrailleuses. «J  espei-e 
fermement qii’aujom-d’hui nous pourrons inscrke sot 
les trois couleurs que je vous présente une journée 
glorieuse [lour le ..., car aujourd’hui nous prenons 
i’offensivc et nous pouiTons venger nos morts et nos 
blessés. »

J’ai eu la sensation que la journee sei-ait rude et 
qu’elle aurait pu être inscrite sur l’emblème arec beau­
coup de sang.

Nous sortions donc de Verdun par la route de Cler- 
niout-en-Argoune-Sainte-Menehould. Notre mission 
était de refouler le plus possible les Alleroands sur 
l ’Argouue dont ils oeeiipaient le sud.

Nous rentrons, à la lisière du bois pour éviter toute 
visibilité, l’oiseau allemand que nous connaissions trop 
bien depuis quinze jours n’était pas loin et guettait 
déjà .sa proie. Nous dépassons les derniers bois el 
traversons les plaines vallonnées par des bonds, car 
nos 75 ont déjà pris position en avant et nous re­
pèrent. 1.C soleil et les côtes arides se font durement 
sentir, mais ce n’est jhib l’heure d’y penser. Nous 
avons baucoup à faire. Nous avançons maintenant 
ou li.guc de sections. Celles-ci assez distancws, car 
les oinis ennemis nous saluent et nous souhaitent le 
bonjour.

Patatras!!! des plaintes, des gémisscmenis, dont 
j ’ai l’amer souvenir, c’est un obus à la mélinite qui 
vient de faucher la section de notre adjudant. I l est 
tombé au beau milieu et y jette l’affolement et la 
mort. Plusieurs ont le ventre ouvert — nous l’avons 
appris le soir —  les blessés traînent comme ils pen- 
vent leurs pauvres membres meurtris. Notre section 
était sa voisine.

L a  prière.
Nous appuyons ira peu i>!us à gauche sans ralentir 

notre maiclie'en avaul, où la fusillade crépitera sans 
interruption jusqu’à la tombée de la nuit. Le régi­
ment tient la première ligue de feu et nous sommes 
sa prendère et unique réserve. Les balles sifflent et 
bom-doiineiit ainsi qu'une nuée d’abeilles meiirtrières. 
],es sclirai-Uiells s’éparpillent de tous côtés. Nous 
avançons quand même, mais le feu prend une telle 
intensité que nous devons momentanément nous tapir 
au fond du vallon. Notre lieutenant dit à haute voix 
une prière C|ue nous redisons après. I.æs balles nous 
donnent l'impression d’uue musique d’orgue par leur 
.sifflement au diapason plus ou moins grave. Nous 
sommes obligés de rester dans cette position plusieurs 
heures... heures terribles s’il en est et qui annoncent 
Identôt le déclin du joui'. Il semblerait vraüiient qu’une 
protection surnaturelle est sur nous, car nous n’avons 
jusque-là que quelques blessés dans la section. Com­
bien de temps encore aurons-nous cette protection î  
Tous n’ont pas la même chance, car les blessés du ... 
reviennent déjà par grappes, el c’est bientôt une lon­
gue théorie qui chemine ■léniblement, parfois section­
née par un nouvel obus. Notre_ artillerie est derrière 
nous el est constamment le point de mire de l’artil­
lerie ennemie. Nous en ressentons les effets. Une frac­
tion du ... se rapproche de nous en nous aiinouçaut 
qu’elle a ordre de se replier sur nous. Le feu des 
cauons semble refiérer cette fraction, et les blessés 
tombent à chaque pi.s. Un pporal de notre section 
et un homme sont atteints à la tête, tous deux par 
des balles. Ordre nous est donné par un commandant 
de nous repliei- en bon ordre. Notre lieutenant ras- 
seralile sous son commandement tous les hommes du ...

L a  sois.
l 'il sons-lieuleiiaut encore sainl-cyrien, que la guerre 

avait promu d’office, rassemble ceux Jn ... et en prend 
le eomuianderaeut malgré une blessure à la jambe. 
Tous deux ont le revolver au poing et menacent ceux 
dont la marche en arrière dégénère en fuite. Leur 
énergie a raison d’une minute d’affolement provoquée 
par la retraite momentanée du ... Eu avant, la fusU- 
iade n’a rien peiin de .son intensité, mais la nuit en 
a bientôt atténue les effet.*-, l̂ es cauons, de part et 
d’autre, craehent leur dernière mitraille de la .lournée, 
et nos batteries repassent occuper d’autres positions 
pour demain. Nous marchons en bon ordi-q, nous som- 
«ncs exténués de fatigue, nous mourrons de faim et

surtout de soif. Je donne ma dernière goutte d’alcool 
de menthe à un blessé. Nous laissons la route au défilé 
interminable de blessrâ, premier bilan de celte jour­
née d’offensive. Derrière nous, à quelques kilomètres, 
le petit village de Ville-SOT-Cousances était en feu et 
les lueurs sinistres de l’incendie éclairaient ce lieu 
pareemé de cadavres et d’agonisants. A  ce moment 
poignant entre tous, an fond de nos cœurs, nous adres­
sions une prière intime de reconnaissance d’avoir été 
épargnés, et une prière pour nos pauvres amis aux­
quels nous ne pouvions même pas porter un deriner se­
coure Nous aspirions après nn ruisseau ; la soif nous 
tenaillOTt, je n’en ai jamais autant ressenti les effets. 
J’aOTais tout donné pour une goutte d'eau. Enfin 
voici la silbonette de quelques <diaumières, nous allons 
boire... «  Halte-là ! A  mon commandement ! Où 
allez-vous? »  Nous nous arrêtons ;notre lieutenant 
explique an capitaine d’état-major qu’il a ordre du 
commandant X... de se replier en bon ordre. Mais le 
capitaine d’état-major donne l’ordre, an nom du gé­
néral, de faire demi-tom et d’aller occuper le village 
en feu.

A  coups de fouet
Un de nos confrères extrait d’une lettre d’un maré­

chal des logis d’arlUlerie sur le front les lignes sui­
vantes ;

o Nous venons de voir passer un convoi de 400 pri­
sonniers qui se sont rendus comme un seul homme. Ils 
portent sur leur corps la trace des coups d fouet avec 
lesquels on les pousse à la boucherie. Leur état est pi­
toyable. »

Morts 
au champ d^honneur

(Rensrignements donnés par les fàmiUes)

M. Georges Demonchy, élève aux Beaux-.àrts, ser- 
gemt au 134' d’infanterie, tué le  6 octobre près d’Apre- 
mont (Meuse).

Le commandant Paul Schmitt, du 73* d’ infanterie, 
tonnibé glorieusement le 17 septembre au combat de 
Reims.

Le canonniœ' Jxiuls Poupon, du 53* d’artillerie, tué à 
l'ennemi le 14 août, en .\lsace.

M. Pierre Baudet, de Rennes, sergent au 71* d’infan­
terie, mort le 23 ;août à Lemé ÏAisne).

M. Jean-Marie-François-Auguste Bagot, soldat au 106' 
d'infanterie, né le 10 septembre 1893 à Saint-Brieue. 
décédé à l ’hôpital de Cosne.

M. Jean tiens, du 71' d'infanterie.
M. Pierre Bessln, soldat au 247' d'infanterie, Qls de 

M. Bessin, entrepreneur, décédé à l ’hôpital de Calais 
des suites de blessures reçues au combat d’ trras.

M. André Duvemni/, sergent au 16' d'infanterie, mort 
à Txingueil-.ônnel (Oise), à la suite de blessures reçues 
au combat de Breslincoiirt.

L'abbé Lahar.he, curé de La Voivre, doyenné de Saint- 
Dié. a été fusillé par les .Allemands pour avoir refusé 
de révéler s'il y avait des soldais français dans sa pa­
roisse. L'abbé Labaeiie était âgé de soixante et un ans.

Les obsèques d’un soldat français 
à Monte-Carlo

----------- toc-----------

Montk-Carlo, 25 octobre [De notre correspmdant 
particulier). —  vendredi ai. ont été céLbrées, à .Mo- 
iiaco, les obsèques du soldat Timnand, rései-visle au 
I K ” de ligne, mort à Ihôpita] de la prôiripaulé 'des 
suites de ses blessures: .a cérémonie fut très émou­
vante el toute la no-'ulatio; prit part. -A ' i téte de la 
délégalion des daines de la Croix-Rouge, on .. .uar- 
quait .Mademoiselle 'e Valentinois, petile-fllle du prince 
de .Monaco, infirmière à l'hôpital de Beausolell. Parmi 
les nolablilés présentes : .M. Flaoh, ministre d'Etat; 
.M. Vianet, consul général de France; .M. .Mazzini 
oonsul général d’Itahe; Al. Camille Blanc, maire de 
Beausoleil.

Au cimelièrc, le ooniui général de Frinoe a salué la 
mémoire du soldat tombé oour la libération du terri­
toire et p.OT la liberté des peunlos. 11 a ensuite ex­
primé la reconnaissance uu gouvernement français 
pour les soins si empressés que prodiguent aux blessés 
envoyés en ooavalescenoe dauo la pri-'cinai' é S. A  S le 
prince .Albert, la population mono risque et la colonie 
italienne.

   -

Le temps pendant la  guerre
(2S octobre)

1870. —  Bépreasion nord-ouest Europe. A  Parts, belle 
aurore boréale : pression, 754 ; température, 17«. Dès le 
lendemain commence une série de pluies Inlnterromoues 
Jusqu'à la nu du mots.

1914. —  Dépression ouest. A Paris, te barom ètre monte 
un peu : la température v'arle entre 8 ' oi 14“ : le matin 
Il y  a nu brouillard ba.s limitant la vis ib ilité entre 500 et 
600 mètres, lequel s ’ est dissipé vers 11 heures ; II s ’est 
résolu en un peu rie pluie. Les vents soufflent du S. S. W ., 
et ceux rie la région des av ons viennent du S. \V., mdlcc 
rie quelques pluies probables.

La proposition 
du tsar  
à  i’Italie

■ — ■ -

Rome, 25 octobre {Dépêche de l ’Information). —  
La prtÿosilion du gouveriiemenl russe de ren­
voyer dans la péninsule les prisonniers de natio­
nalité italienne faits au cours des opérations ci 
Galicie est 'l’objet, dans les milieux parlementai­
res, de commentaires très bienveillants pour la 
Russie.

Plusieurs députés estiment que M. Salandi’a eût 
pu accepter cette offre, car aucun des prisonniers 
libérés ne serait certainement rentré dans l’armée 
austro-hongroise.

Tous les journaux arrivent à la même conclu­
sion. à savoir qu’ il était impossible de faire d'autre 
réponse que celle qu'a faite M. Salaudra; mais ils 
^ lim ent qu’à côté de sa signilleation juridique, 
l’offre généreuse de la Russie est une nouvelle in­
vitation non ck^ isée faite à l'Italie de prendre 
nettement posilian aux côtés de la Triple-Eu’ ente 
el qu'elle impliqrue la reconnaissance tacite de la 
Russie aux droits de l’Italie sur les proviuc.es 
adrialiqucs. Cette reconaaissarii'e a une impor­
tance considérable, puisque J'élériienl ilaîier s'y 
trouve en contact avec 'e seul élément slave.

La réponse faite jjar M. Salaiidra, ministre des 
Affaires étrangères, semble indiquer qu’aucune 
suite ne sera donnée à la jiroposition amicale de la 
Russie.

Déclarations de l'ambassadeur de Russie
Une interview de l’ambassadeur de Russie à 

Rome, publiée par le G io m a le  d 'ita lia , jette ur» 
jour nouveau dans la genèse de la proftosition. 
L ’ambassadeur a déclaré, en effet, que l’offre de 
la Russie n'a aucun caractère politique, maiS 
qu'elle est exclusivement sentimentale.

I! a ajouté que la proposition n’avait pas été 
uniquement faite sur l’ init .tive de la Russie, ma's 
qu’elle était une réponse amicale à de nombreuses 
sollicitations de notables italiens et de plus eues 
députés qui demandaient précisément la libération 
des Italiens irrédentistes prisonniers en Russie. Le 
tsar, voulant témoigner à l’ Italie sa sympattiie. crut 
devoir accueillir favorablement ces sollicitations et 
lit la proposition que l’on saiL Mais ce serait une 
grave erreur de croire qu’il s’agit d’une tentâtiva 
de pression sur l'Italie

Fa^its d i v e r s
Une explosion rue Saint-Dominique. — Une dolente 

détonation mettait en émoi, hier malin, vers 9 h. 1/2, 
les habitants de l'immeuble sis 116, rue Sainl-üotnini- 
que. Une explosion, provoquée par raccunmlation de 
gaz d’un cbauffe-bain installé au premier étage, venait 
de se produire dans rappartemenl de .M. l’abbé de 
Fenanoe el de sa gouvM'nante, Mlle Cktrmier, aux cin­
quième et sixième étages.

Il n'y eut. fort heureusement, aucun accident de per­
sonnes à déplorer. Les dégâts, purement matériels, sont 
assez importants.

Accident d'automobile : nn mort, un blessé. — Roule 
de Versailles, à Clantart. hier soir, une automobile mili­
taire se dirigeant vers Paris a heurté une voiture, à 
bras traînée par deux employés de la Compagnie des 
eaux, .Auguste Vathier, quarante-six ans, demeurant 
44, rue des Entrepreneurs, et Jean-Baptiste Relier, cin­
quante-quatre ans. domicilié 77. rue Ehuile-Raspail, à 
■èrcueil. Le ctioc fut extrêmement violent, et Jean- 
Baptiste Relier fut tué sur le coup. Son compagnon, 
très grièvement ble.ssé. a été tfausporté à l’hôpital Bou- 
cicaut. L ’enquête ouverte par le commissaire de police 
de Vanves a établi que l’accident était imputable à l’ im­
prudence des victimes, qui avaient négligé d’éclairer 
la voiture à bras.

Nouvelles diverses
 «   ^

Paris
Départ. —  M. Maivy. ministre de l ’Intérieur, qui vient 

de faire un séjour assez prolongé à Paris, est reparti 
hier après-midi pour Bordeaux.

E tra n ger
Prince serbe dans l’ arméi rosse. — B u c a r e s t . —  Le 

prince Arsène Kara«eorgevltoh, frère du roi Pierre d« 
Serbie, se rend en Russie pour y prendre le comman­
dement d’une brigade d’artlllerte dfe cosaques du Cau­
case, dont il est le général commandant en chef.

Le prince Napoléon. — L ondres. —  Le prince et la 
princesse Napoléon, accompagnés de la duchesse de 
Vendôme, onl visité hier les soldats beiges blessés qui 
aont en traitemen; à l'hôpital Ooljls-Hlli à Willesdon 
(banlieue de Londres)

Ayuntamiento de Madrid
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La Hollande 
est sympathique aux Alliés

Ce qu’a vu un journaliste hollandais

On »e demrinfie souvent ; « Que fait la Ho’ k.nde ? 
Que pense-l-elle ? Sa neulralilê oflicielle est-elle 
ïualveiljante ou bienveillanle i>our les Alliés? Un 
journaliste hollandais, rentrant d'un voyage ré­
cent dans son pays nous donne en ees lignes la ré­
ponse à ees questions :

Frères des Belges, formant avee eeux-ei pendant 
des sièeles la nation des «  Eiats-l'iiis des Pays-Bas », 
les Hollandais ont combattu avee eux pour la liberté. 
Ils se sentent unis avec leurs voisins du Sud, qui 
défendent maintenant l’indépenduuee et le Uroit. Ils 
poussent des cris de joie à chaque viet'iire des Alliés, 
el leur sage gmivernement, ne vouhuit pas jeter la 
calamité de sang et de misère dans le pays, a beau­
coup de peine à retenir son peuple, qui veut se mettre 
à côté de ses amis.

Je demeure à Paris, mais je viens de passer trois 
semaines en Hollande dans le but de me rendre compte 
de l’état d’esprit général de mon pays au sujet de 
cette guerre. Eh bien I j ’ai eu le plaisir de constater 
que le peuple entier, dans tous les rangs et dans toutes 
les situations sociales et économiques, manifeste nne 
constante antipathie pour les Allemands. J’ai parlé 
avec peut-être quatre cents ou cinq cents hommes des 
milieux les plus différents : des soldats et des officiers, 
des garçous coiffeurs et des rentiers, des journalistes 
et des députés, et je n’en ai rencontré aucun qui fût 
encore germanophile.

Les ouvriers refusent de manutentionner les mar­
chandises à destination de l’Allemagne, marehandises 
envoyées par des négociants américains à leui-s agents 
dans les ports neutres

Il est également impossible de vendre des articles 
fabriqué en Allemagne. On peut voir à Amsterdam, 
dans un des plus grands magasins de chaussures, chez 
M. Meddena, Kalverstraat, toutes les chaussures d’ori­
gine allemande qui lui restaient du temps de paix 
jetées dans un coin comme non-valeurs. Les plus pau­
vres refusent de les accepter, même â titre de cadeaux, 
disant qu’il y a du sang qui colle à ces bottes...

!.« public français connaît déjà, par reproduction, 
quelques-uns des dessins du célèbre dessinatenr Louis 
Raemaekers dans le Telegraaf. Mais, ce qu’il ne 
connaît pas encore, ce sont les articles mervâlleuse- 
ment bien écrits et bien inspirés qui ont paru et qui 
paraissent encore régulièrement dans le Telegraaf, m- 
gnés de M. Alexander Cohen. Cohen, né Hollandais, 
s’est non seulement fait naturaliser français, mais, 
d^  le début de la guerre, il est parti comme soldat 
de 1™ classe dans l’armée française. Aucun de ceux 
qui ont en l’avantage de le rencontrer une fois ne 
doutera d’ailleurs qu’il ne soit un excellent défenseur 
de la î ’ranoc, autant par tempérament que par l’auto­
rité de sa plume. D’entente avee son directeur à Ams­
terdam, Cohen ne cesse pas de faire montre de 86s 
sympathies pour la cause de la civilisation, qui est celle 
des Alliés, et son journal a même été poursuivi par la 
justice hollandaise poxir délit contre la neutralité.

Les autres grands journaux de la Hollande que je 
lis régulièrement : le Handelablad, à .iVmsterdain, et 
lo Nieuvie Courant, à La Haye, ne cachent pas moins 
kur antipathie contre l ’attitude et les procédés de 
l’Allemagne.

Mais il y  a encore davantage 1 Le gouvernement 
hollandais est obligé de remplacer sans cesse le» régi­
ments qui gardent la frontière du Sud par d'antres 
régiments, parce qu’il est presque impossible de retenir 
les soldats, qui venJent aider les Belges dans leur com­
bat pour 'a liberté. Malgré la» défenses et les suppli­
cations de leurs officiers, quelques-uns déjà n’ont pu 
résister à se mêler au combat à côté de leurs frères 
belges.

Fidèles à leurs traditions, les Hollandais ont la porte 
ouverte pour ks malheureux Beiges chassés de leurs 
foyers.-Les dons affluent, atteignant en quelques jours 
des mUlioDS de francs. Pauvres «t riches, tous don­
nent, bien que tout travail soit arrêté.

Si vous pouviez traverser avec moi ce pays, du 
Nord an Sud, de l’Ouest à l'Est, partout vous rencon­
treriez la même mentalité. On embrasse les. frères 
belges ebassés de leur territoire, et il n existe pas une 
eeule commune, si petite, où l’on ne trouve non_ seule­
ment bien soignés, mais choyés, quelques réfugiés.

Ce n’est pas une tâche fatale pour un tel petit pays 
d’ouvrir ses portes et ses bras à plus d un million de 
réfugiés, privés de tout, même de ce qm 
nécessaire. Pour cette raison nous pouvons déjà dire 
que la Hollande est du côté des Alliés.

Tons ks trains qui conduisent des soldats belges 
désarmés à travers le pays ont leurs wagons recouverts 
d’inscriptioas louant l’hospitalité de la HoDaiide. Moi- 
même, j ’ai vu un wagon sur lequel ils avaient écnt 
avec de la craie :

«  C’est trop! Merci beaucoup! Vive la Hollande! »
Oui, vive la Hollande, pas encore combattante, mais 

quand même avec les AUiés !
Lko F aust,

Rédacteur du NIeuwo v. d. D af (Batavia'.

A l’ordre du jour 
de rarmée

L 'O f f i c ie l  publie les noms qui suivent des mffitalres 
cités à l ’ordre de l’armée ;

Duwez, sous-lleuienanl de réserve au 95* régim ent d’tn- 
tanierle, «  a fait preuve d’un entrain remarquable sous le 
feu, a préparé lui-rnéine la rupture de clOlures en flis de 
fe r pour racililer la marche de sa section ; blessé a la tête, 
a repris, deux jours après, son poste üe> combat et a de 
nouveau donné le plus bel exemple de courage ».

Lequeux, cher de bataillon au 93» régim cut d’ infanterie,
• tue glorieusement a la tête de son bataillon qu’U mainte­
nait sous ie feu par son ci Ime et son attitude énergique ».

Beaudol, capitaine au 51* régim ent d 'artillerie, « au combat 
livré  au nonl d ’un village sou.s le feu des obusters allemands, 
réussit, après de grandes dinicultés, a amener une plece dont 
l'avant-train avait été brisé par un obu.s ; grièvem ent blessé 
et ramené sur l'avant-traln île :-a pièce, dit a son colonel :
« Us n'ont pas eu mou canon. »

Lem erle , médecin aide-m ajor de réserve au 51* régiment 
d 'arlllle rle , «  pendant l ’attaque de nu ll d.’ un village, a sauvé 
rècbelon de la 4» batterie du 31', grâce i  son sang-froid, 
et a son Initiative ».

Dum ont, sergent au 11 S' régim ent d’ infanterie, • le 
18 aoûti raille et ramène au feu une centaine d hommes 
privés de cbefs : le soir, réquisitionne une voiture et évacue 
de nombreu.\ blessés. Le 28. à L'attaque d’ un cbâteau, rallie 
et ramène au feu  deux cents réservistes ; le 30 août, rallie e% 
conduit a l ’assaut les éléments de plusieurs régiments ».

Le Scaon, soldat brancardier au 118° régiment d’ infante­
rie, • pendant les phases les plus violentes d'un combat, 
le 30 août, prodiguait ses soins aux blessés et répondait aux 
objurgations de scs cbefs : « Je ne fais que mou devoir. »■

Roualec, soldat au 118' régim ent d'bifauterie, ordonnancé 
du capitaine Bontz, »  apprenant que son capitaine est resté 
blessé sur le champ de bataille, le 22 aoUt, retourne seul 
la nuit pour le rrcbercher sur le Heu du combat ».

Orauby, sergent au 118' régiment - d’ infanterie, «  le 
22 août, va chercher, sous l «  feu, avec huit soldats, le corps 
du capitaine de la 4 ' compagnie ».

O tlîv ier. adjudant au lia *  régim ent d’ infantorte, «  s’étant 
maintenu toute la nuit du 22 au 23 août dans un village avec 
une fracnou du 118», a tué de sa main un offlc ler allemand 
et a rail preuve de la plus grande bravoure ».

U eroum , brigadier au 2» régim ent de chasseurs, «  brave 
Jusqu’a la témérité, demande toujoui-s la place la plus pé­
rilleuse et cbendie toujours a  remonter le moral de ses ca­
marades. Placé en poste en avant de l ’ tnfanlerle, la ren­
seigne, puis, sous une pluie de balles e l de sa propre 
mitlaUve, par deux- fois, se met a la recbcrcbe de deux 
fanlassins blessés, qu 'il ramène sur son cbeval en te condui­
sant a la  main. A  crois reprises différentes a fait, a lu i seul, 
un prisonnier ».

Ravault, capitaine au 107" régim ent d’ infanterie, «  s’ est 
fa it partlcilllèrem ent remarquer, au combat du 6 septembre, 
par son attitude énergique, sous un feu très violent ».

Richard, sergent au 138* régiment d 'm fanterle, • le 
25 août, a fait preuve de vigueur, d’entram et d’ëuergle. 
Blessé a la tète, est resté sous le feu et n’est allé au poste 
de secours qu’après le combat ».

Dutrut, soldat au 138' régim ent d’ infanterie, «  le 21 août, 
blessé d ’une balle a la cuisse, a fa it encore deux bonds en 
avant et n'a consenti a aller se fa ire soigner que sur l ’ordre 
de son cbef de section ».

Blondont, chef do bataillon au 50' régbnent d’ infanterie,
• a d ir igé  son bauiUon dans les combats des 22, 23 et 24 
août, avec une ferm eté et un entrain remarquables. .A été 
blessé grièvem ent et est mort de ses blessures ».

Chazat, capitaine au 30' régim ent d’ infanterie, < après 
avoir reçu deux blessures, a continué a commander sa com­
pagnie, quand une troisièm e blessure l’ a mis hors de combat. 
Disparu ».

iia m ie r , sous-Ileutenant an 30' régim ent d ’infanterie,
• malgré deux blessures, dont une très grave, a conduit sa 
section avec la plus grande énergie ».

De FagoUe, sous-lleutenant au 50' régim ent d ’ in fan terie ,, 
«  au combat du 22 août, a mis ses gants blancs et so i 
plumet de salnt-cyrlen pour conduire sa section a l ’ assaut 
et a été tué a la tête de sa section ».

Pon t, sous-lleutenant de réserve au 30* régim ent d’ in fan­
terie, « étant blessé d’une balle a la cuisse, a conservé le 
commandement de sa section. BlSysé une deuxième fois, a 
exhorté ses bomiiies a le  laisser sur le terrain et a continué 
a exercer son commandement jusqu’au bout. Disparu ».

Aurouaseau, colonel commandant le 108* régiment d'mran- 
icrle, «  a conduit, le 22 août, avec Intelligence et énergie, 
son régim ent a l’ aiiaque d’une position ennemie e l s’en est 
emparé. Apprenant, au cours du combat, la mort glorieuse 
de son Dis, sergent au régim ent, tué devant le front de sa 
section, qu’H entraînait a l ’ assaut, a réprim é sa douleur et 
continué à d ir iger avec une rare énergie le  combat mené 
par son régim enr ».

Aurousseait, s e ro n t  au tUB* régim ent d’ infanterie, »  a 
donné, le 22 août, lé  plus bel exemple de courage e t  de sang- 
fro id  aux hommes de sa section on les entraînant a l'assaut 
sur la position ennemie. A été rué en criant : • En avant ! ••

RyckeOuach, sous-lleutenant au 108» régim ent d 'innu teria,
• le 22 auUt, entraînant sa section a l’ assaut, a été taé a la 
téte de ses hommes ».

SmUay, m édecin-major de l* »  classe, chef de service au 
126» régiment d’ infanterie, «  s’est multiplié au cours des 
combats des 8 et 11 septembre, soignant les blessés. Inhu­
mant les morts sous la canonnade la pins violente, qui a 
mis hors de combat deux de ses médecins ».

Boutonnât, Ueiitenant au 126» régim ent d’ infanterie, < blessé 
une prem ière fiais le 22 août, une deuxième fo is le  2 sep­
tembre, une tralsième fo is le 3- septembre, s'est dlstingné 
par sa brlDante- conduite. Commandant sa compagnie depuLs 
le 26 août, en remplacement de som capitaine grièvem ent 
blessé, a tenu, malgré ses blessures, U assurer son com.- 
mandement ».

S ire, lieutenant an 126» régim ent d’ infanterie, .  biossé 
le »  septembre de trois blessures simultanées, a conservé 
le commandement de son unité. Pressé de se retirer pour 
se faire paoser. a répondu- qu'il devait arroser son nouveau 
galon de lieutenant et ne s’ est retiré qu'après avoir reçu 
une quatrième blessure: ».

G régoire, sergent au 1941» régim ent d’ infanterie, < pour 
sa très crUne attitude sons, la m itraille. Blessé a la prem ière 
attaque du combat de nuit du 10 au 11 septembre, est re­
venu sur la ligne du feu  après avoir été pansé. A été tué a 
Ut deuxième attaque ».

Bouchon, caporal au 128* régim ent d’In fam erié, • g riève­
ment blessé à l’ èpaule par des éclats d’ obus pendant q ii’U 
«nrlrealt la marche d’une patrouille, est venu rendre compte 
os sa mission avant d’a ller sa fa ire panser ».

Chemin de fer du Nord
Ou cbemm de fe r du Nord nous avise de 

1 établissement, a partir du 27 octobre, de deux trains poste 
Calais et retour, via Beauvals-AbbevUle, sui­

vant horaires cl-après :

. *  *'• *'>• 1* h- 35 : Beauvais, arr. 10 b. 15,
14 h. 45 : AbbevUle, arr. 12 h. 54, 17 h. 26 ; Boulogne-Tlntu- 
«r le s .^ a r r . 15 h. 43, 20 * .  10 ; Calats-VUIe, arr. 17 b. 15,

Caiate-Ville, dép. 9 b. 50. 15 b.; Boulogne-Tinturerles, 
dèp. I l  11. 23, 16 b. 33 ; AbbevIIle, dép. 14 b. 15, 19 b. 27; 
Beauvais. dép. 18 b; 50, 22 b. ou ; Parts-Nord, arr. 19 b. 00,
0 b. 15.

Comment 
les Allemands  
entrèrent à Lille

Boulogne. 25 octobre {Dépêche Havas';. —  Voici 
quelques renseignements sur roccupation de Lilla 
par les Allemand.» ;

Vendredi, 9 octobre, un peloton de 33 uhlaiis se 
présenta à la mairie de Lille. Les Allemand.» s’em­
parèrent de M. Delesalle, maire, .sur le refus de ce 
dernier de déclarer 1 -ville ouverte et voulurent, 
remmener eomme otage à la citadelle. Les enniuiiis 
ignoraient sans doute la présence dans L ille  de 
1.500 hommes, qui avaient reçu l’ordre de tenir 
pendant 36 heures. Lorsqu'ils arrivèrent à la cila- 
delJe, ils furent reçu.» ? coups de fusil et ils s’en- 
fuirenJ;. iihanddnBant leur prisonnier. Néanmoins, 
ils prévinrent le maire que la ville devait êtr" li­
vrée le lendemain matin. Le lendemain, la situa­
tion- n’ayant pas changé, les Allemands bombardè­
rent la ville dans la soirée.

De nouveau, ils tentèrent une démarche pour 3 3  
faire livrer Lille, uette démarche étant restée 
vaine, i l»  recommencèrent le bondiardement le di­
manche soir pour le poursuivre jusqu’au mardi 
matin à 9 heures, A  ce moment, les Allemaadd en­
trèrent dans la ville musique en tête et s’v  instal­
lèrent.

Au cours du bombardement, la ville souffrit 
beaucoup. De nombreux incendies se déclarèrent 
dans la rue de Paris, rue de Molinel, rue de Bé- 
thune, rue de rHôpital-.Militai-re. La moitié -ie 
cette dernière rue a été détruite par le feu et l’hô­
pital militaire aurait été atteint sans l’insistance 
courageuse du maire qui parvint, non sans peine, 
à obtenir des Allemands qu’ils n’empêchassent 
point les pompiers de Roubaix-Tourcoing d’appor­
ter lèur concours. D’autre part, plusieurs édifices 
publics ont été fortemeuL endommagés par 'es tdjus 
ennemis. Ce sont la préfecture, le Palais des beaux- 
arts, l’hôtel des postes. Les usines Kulilmann et 
Wallaest ont été détruites par l’ incendie.

Lorsque le.s Allemands sont entrés dans la ville, 
ils ont pris possession de l’hôtel des postes, où se 
trouvaient environ 300 employés que l’on n'avait 
pas pris la précaution de mettre à 1 abri et qui fu ­
rent gardés par des sentinelles baïonnette au ca­
non.

N K q R ^ L O  C I  E
On annonce la mort de : -
M. Ferdinand Blwnenthal, chevalier de la Légion 

d’honneur, décédé suhilcment le 20 octobre à bord du 
vapeur français Pattia, en roule pour New-York. Le 
défunt, grand' industrie! ara-éricain, habitait Paris depuis 
une vingtaine d’années. U adorait la peinture, notaun- 
ment l’école française de 1830, dont il a fermé une ool- 
le c lio » presque unique dans le bel hûtel 'qu’il avait fait 
construire avenue au Bois. Le Petit Palais doit à sa 
générosité plusieurs tableaux de cette école, ainsi que 
des objets d’art. Très aimé dans la société parisienne, 
sa disparition y laissera un grand vide. Il était le frère 
de .M. 'W'illy Blumenlhal, dont les deux flls se trouvent 
au front, et le beau-frère de .VI. Vesnitcb, ministre de 
Serbie en France. Ses restes mortels ont été embaumés 
a .\hneria, d'où ils seront transportés à Paris. Le jour 
des funérailles sera fixé u iy rieurement.

Meures de la Marne révoqués
Le préfei de la Manie vient de révoquer de leurs fonc­

tions muoieipales MM. .Adrien, maire de la Cbapelle- 
Peicourt; Flamaln, adjoint, el Portier, maire d'.Auve, 
pour avoir quitté leurs eoinmanes i  l’approche de l ’en- 
nenii.

ASPIRINE
U s in e s  du R h ô n e  "

O r is ix & e  o x .o lu * l ’V4»ixient

La collection d’ “ Excclsior
C’est le document le plus complet 

sur l’histoire de la guerre.
1,6* coUectiolu des aoméro» ÜBxcelstoT parai depuis 

ie oommencsiiaent de la guerre ont obtenu oa si vil 
succès qn'U ne noos reste plus, pour la fin de jniUet 
et ie conunenoemeitt d’août, que les collections incom­
plètes.

11 nous manque an os moment, pour le mois d’août, 
les numéros des 1", S, 4, 6, 7, 8, 9 et 10 ; nous indi­
querons altérienrement, dans on avis aoz lecteurs, 
la date è laqueUe nons poorrons les leur loornir.

Les autres naméros d’août seront envoyés sur de­
mande.

Nous pouvons tonjonrs assorer l’envoi de COLLEC- 
’nONS COUPLETES U partir du 15 août, et anssi de 
notre nnmèro spècial hors série para à Tonlonse le 
20 septembre, dont noos avon- fait taira un nonvean 
tirage

Joindre à tonte demande 10 centimes par numéro poor 
la France et 20 centimes p. ur Fétranger.

Le gérant : V ic to r  Laovergnat.

i ’ ,
-F

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. —  O. Marty.
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LES FUSILIERS M A R IN S  SUR LA  LIGNE DE FEU

Nous avons annoncé les succès que rem portèrent dern ièrem ent les fu siliers marins. Ceux-ci, en effet, repoussèrent à plusieurs 
reprises les attaques de l’ennemi, qui dut abandonner la lu tte .et se replier. N otre photograph ie représente un détachem ent de nos 

braves marins —  qui ont endossé la capote du fantassin —  en embuscade le long d’ une route.

UNE BATTERIE D’ARTILLERIE AUTRICHIENNE

M a lg ré  tous leurs efforts, les Autrich iens viennent encore d ’être repoussés par les troupes russes. Celles-ci, en effet, après avo ir 
l^écimé plusieurs bataillons d ’ in fan ter ie  ennemie, s’ em parèrent d ’un certain nom bre de pièces d’a rtille rie . Nous reproduisons ci« 

dessus la m ise en batterie des canons de campagne par un détachem ent d ’artilieu rs autrichiens.
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